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RÉVOLUTIONS 

DE  CAEN, 

CAPITALE  DE  LA  BASSE  - NORMANDIE , 

Oir  récit  exaSJe  ce  qui  s'ejl  pajfédans 
c\’tte  Capitale  , & particuliérement  de  la 
■ prife  de  la  Fortereffe. 


Uepuîs  plufieurs  jours  le  bruit  inquié- 
tant  des  troubles  de  la  capitale  fe  répan- 
doit  d une  maniéré  incertaine  dans  notre 
''lile  de  Caen.  Chacun  confterné  attendoit 
en  lilence  1 explofion  d’un  orage  qui  fem- 
bioit  avoir  enveloppé  tout  l’horifon  fran- 
ÇOis,  lorfque  le  i8  du  mois  de  juillet  des 
députés  envoyés  vers  nous  par  les  villes  de 
Kouea  , Alençon  , Avranche,  &c.  arri- 
vèrent en  foule  pour  avifer  avec  nous  aux 
nioyens  d’écarter  les  malheurs  qui  fem- 
Dlcient  nous  menacer. 

En  peu  d’heures  la  jeuneiTe  fut  affem-  ' 
Dice  ; plus  de  huit  cents  hommes, impatiens 
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de  courage  & d amour  pour  la  chofe  pu- 
blique , le  font  portés  vers  le  château  , 
avec  beaucoup  d’ordre  , mais  fans  armes. 
On  a fommé  le  major  qui  le  commandoit 
de  délivrer  celles  qif il  avoir  en  magafin  2 
deux  cents  fufils  feulement  ont  été  accor- 
dés. 

Des  épées  , des  fabres  que  chacun  s’eft 
efforcé  de  fe  procurer  , ont  armé  le  refte 
de  ces  braves  gensjdévoués  à la  chofe  com- 
mune , & tous  enfemble  ont  marché  vers 
S.  Jean,où  ils  favoient  trouver  M.  le  cornte 
de  Faudoas  , maire  de  la  ville.  On  lui  a 
préfenté  un  très-beau  bouquet  & une 
branche  de  laurier  , fymbole  de  la  purete 
de  leurs  intentions  , & de  la  fermeté  de  la 
gloire  de  leur  réfolution. 

Le  comte  de  Faudoas  a reçu  ces  préfens 
avec  Texpreffion  du  ientiment  le  plus  vif. 
On  Ta  prié  de  vouloir  bien  prendre  le 
commandement  de  cette  troupe  patriote  ; 
il  a accepté  encore  avec  les  marques  de  la 
joie  5 du  plaihr  hncere  , & d’un  dévoue- 
ment entier  : Mes  amis  ^ leur  a-t-il  du  ^ je 
fuis  tout  â vous.  Il  ny  a rien  que  vous 
cxîÇfier^  & que  je  ne  fd^e.Je  fac  ri  ferai  mes 
biens  ^ ma  vie  , tout,  mon  être  au  voeu  de 
tous. 


Il  efl:  forti  l’épée  à la  main  , accompagn  ' 
de  M.  d’Argouge  , & il  s’eft  mis  à la  tr 
de  toute  cette  jeuneffe  , qui  s’efi:  rangée  ^ 
deux  lignes.  La  mufique  du  régiment 
Bourbon  ouvroit  la  marche. 

La  phalange  citoyenne  a défîgné 
premiers  pas  quel  étoit  le  but  dc^ 
ploits.  Elle  a parcouru  d’abord  les 
quartiers  de  la  ville  , & a vifitr  oü  . 

M.  le  duc  d'Harcourt , qui  a reçu  les  en- 
voyés avec  beaucoup  d’hotmêteté.  El! 
s’eii  portée  à la  halle  au  bled  ; elle  a fore 
les  commiiTaires  à fe  retirer,  & elle  a fixé 
là  mefure  du  bled  à 45  liv. , & Forge  à 
32ÜV. 

Cette  expédition  , faite  pour  le  befoiii 
premier  J on  a fongé  à un  autre  pour  un 
befoin  auffi  preffant.  On  a marché  vers  le 
château  ; les  ponts  en  étoient  levés.  On  l’a 
entouré  & on  a fonimé  le  major  de  le 
rendre.  Au  refus  qu’il  en  a fait^  on  s’eft 
répandu  dans  la  ville  en  criant  aux  armes  ^ 
le  toefin  a fonné  ; on  efl:  revenu  au  châ- 
teau , les  ponts  étoient  encore  levés.  Tout 
fembloit  prêt  pour  une  ferme  réfiftauce. 

Une  fécondé  fois  on  a fommé  le  major 
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de  rendre  la  place  fur*  l’heure  en  luî  an-- 
nonçant  qu’on  alloit  lui  livrer  l’aflaLit  s’il 
réfiftoit  plus  long-temps  , & que  fa  tête 
feroit  le  prix  du 
répandre. 

Mais  bientôt  les  ponts  ont  été  rabattus , 
on  eft  entré  en  bon  ordre  , le  major  a 
remis  les  clefs,  on  a chaffé  le  régiment 
de  la  reine  & incorporé  dans  1 armée 
bourgeoife  le  régiment  de  Bourbon  ; on 
a donné  à chaque  foldat  la  cocarde  du 
tiers-état:  tous  Tont  reçue  avec  de  grands 
cris  c/e  vive  le  tiers- état , & de  vive  La  na- 
tion. ; on  a laiffé  une  forte  garde  dans 
le  château  , & le  refte  s'eft  retiré  , s’étant 
bien  armé  dans  les  magafinsde  l’arfenal. 

Le  peuple  étant  armé  de  toutes  pièces , 
on  en  a vu  pliifieurs  troupes  (e  porter  les 
jours  fuivans  à des  expéditions  différen- 
tes. 

Les  unes  ont  couru  au  magafin  de  la 
gabelle,  en  ont  pris  les  clefs  & ont  fait 
crier  le  fel  à fix  fois  la  livre  ; les  autres 
ont  été  aux  bureaux  des  aides  ; en  ont 
chalié  les  commis  & ont  porté  les  regiftres 
chez  M.  FaudoaSj*  d’auircs  enfin,  armés  de 


fang  qu’il  alloit  faire 


haches  ^ ont  ouvert  les  prifons  c!e  Lévi  : 
lix  prifonniers  ont  été  élargis  ; ils  y étoienc 
enfermés  depuis  (ix  ans.On  a l aii  une  quête 
pour  eux , & MM.  de  Faudoas  & d’Ar- 
gouges  , ces  braves  citoyens  , ont  été  ies 
premiers  à donner  une  fomme  affez  con- 
fidérable. 

Le  mardi  21  on  a célébré  une  meffe 
du  Saint -Efprit  dans  le  Cours  de  la  reine  , 
à laquelle  tous  les  habitans  ont  affilié  avec 
ferveur. 

Tout  efttranquile  maintenant,  & parmi 
les  biens  que  nous  ont  préparé  cette  révo- 
lution mémorable  & des  plus  imérefl’antes  , 
& qui  fe  fait  déjà  reffentir , c’eft  d’avoir 
fait  ouvrir  des  magafins  à bled  qu’une 
grande  cruauté  tenoit  fermés  : le  bled  étoit 
à 60,  65  livres,  & du  24  du  courant  ne 
vaut  plus  que  30  livres  le  fac  ^ qui  cft 
de  8 boifleaux  , mefure  du  pays  ^ & l’orge 
18  livres. 


Poinçot  , quai  des  Auguftins  N^.  41. 


De  l’Imprimerie  de  Cellot,  rue  des  Grands- 
Auguftins. 


